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BRULE SUR LA CROIXAVIS D’UNE MEREL’ART

pour le Ct
A SA FILLE Des frémissements sont réservés 

à ceux qui verront “Brûlé sur la 
Croix", l'illusion sensationnelle 
dans les représentations Blacksto­
ne, qui seront démontrées au thé&-, 
tre Russell, durant la semaine du 
18 février.

Comme touriste américain, Black- Boston, 
stone est saisi par une bande de 
brigands du désert. L’infortuné 
est attaché à une croix et un feu est 
allumé à ses pieds. Pour le faire 
mourir plus tôt, de grands cables 
sont attachés à un chameau et à un 
cheval pendant que les autres bouts 
le sônt à la gorge et au corps de 
Blackstone. Les bêtes s’élancent qu’elle est susceptible de

S
M. Elle Poirée a fait paraître U 

y a quelques années une brochure 
dans laquelle on y trouve une ex­
cellente étude sur Sainte-Cécile.

La jeune sainte au charme si pur 
et si émouvant a été célébrée bien 
souvent par les artistes.

Nul n’ignore que la jeune vierge 
qui portait un cilice sous sa cyclade 
brodée d’or, appartenait à l’antique 
et très riche famille des Metelli. 
Elle était de droit ^larissisne. Ses 
“Actes” assurément ne font pas 
partie des “Acta sincera,” ils sont 
très postérieurs aux événements et 
n’ont que peu d’autorité. Mais les 
monuments religieux de Rome, 
ceux anciennement connus et ceux 
plus récemment découverts dans 
les catacombes, attestent la réalité 
des événements et des personnages 
qui figurent dans,le récit. Le mar­
tyre de la jeune patricienne reste 
une des pages les plus dramatiques 
et les plus poignantes de l’histoire 
chrétienne des premiers siècles.

Peintres et sculpteurs ont riva­
lisé pour faire revivre la physiono­
mie gracieuse de la jeune sainte, 
surtout depuis qu’une légende, qui 
ne paraît pas trop ancienne et qui 
semble être sortie de la première 
antienne de Landes mal comprise, 
en a fait une musicienne et parti­
culièrement la patronne des orga­
nistes. Raphaël et Rubens, entre 
mille antres, le Caravage et Carlo 
Dolci, parmi les peintres, Donatello 
et Maderno parmi les sculpteurs, en 
ont tracé des effigies célèbres, 
qu’on aimera à trouv 
dans la brochure de M. B. Poirée.

Je conseillerais à toutes, celles 
qui aiment l’art, de feuilleter ce 
beau volume de M. E. Poirée.

“Avide d’idéal”.

Le Foyer 
des Dames

Par Mme de LAMBERT 

(Suite)
“Quand nous avons le coeur sain, 

nous tirons parti de tout, et tout 
se tourne en plaisirs.

Nous approchons des plaisirs avec 
un goût de malade, souvent nous 
croyons être délicats, que nous ne

LES AMERICAINES A L’AmtH „Mrlcnltwee^l» .

de notre 1— Le département de J 
guerre est à faire une étude J 
sérieuse de la coopération

plus üWndc 
ie richesse

pays.que ь
femmes peuvent donner à іагш 
pendant la guerre. Le général Ja_ 
t. Hines, chef de l’état-major j 
ricain a déclaré que les Etats-M 
désirent que l’Américaine P0J 
pendant la guerre, tout le farj

"'AIRAGE ARTIFICIEL 
AU POULAILLER

k і sommes que dégoûtés.
Quand on ne s’est pas gâté l’es­

prit et le coeur par les sentiments 
qui séduisent l’imagination, ni par 
aucune passion ardente, la joie se 
trouve aisément: la santé et l’inno­
cence en sont les vraies sources. 
Mais, dès qu’on a eu le malheur de 
s’accoutumer aux plaisirs vifs, on 
devient insensible aux plaisirs mo­
dérés. On se gâte le goût par les 
divertissements; on s’accoutume 
tellement aux plaisirs ardents, 
qu’on ne peut se rabattre sur les 
simples.

Il faut craindre ces grands ébran­
lements de l’âme, qui préparent 
l’ennui et le dégoût; ils sont plus à 
redouter pour les jeunes personnes, 
qui résistent moins à ce qu’elles 
sentent. La tempérance disait un 
ancien, est la meilleure ouvrière de 
la volupté. Avec cette tempérance, 
qui fait la santé de l’âme et du 
corps, on a toujours une joie douce 
et égale; on n’a besoin ni de spec­
tacles ni de dépenses. Une lecture, 
un ouvrage, une conversation, font 
sentir une joie plus pure que l’ap­
pareil des plus grands plaisirs.

Enfin, les plaisirs innocents sont 
d’un meilleur usage; ils ne se font 
point acheter trop cher. Les autres 
flattent, mais ils nuisent; le tempé­
rament de l’âme s’y altère et s’y 
gâte, comme celui du corps.

Mettes de la règle dans toutes 
vos vues et dans toutes vos actions. 
Il serait heureux de n’avoir jamais 
à compter avec sa fortune; mais 
comme la vôtre est bornée, elle vous 
assujettit à la règle: soyez retenue 
sur la dépense.

Si vous n’y apportez de la modé­
ration, vous verrez bientôt le désor­
dre dans vos affaires; dès que vous 
n'avez plus d’économie, vous ne 
pouvez répondre de rien.

(à suivre)
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Le Canadien témoignage 
journal", qui, 

élaboré, rapporté

nouveau
Qu’il fait bon d’être “Canadien”

(I860)

,00» 0“ 
le “Providence

un article ■-Articles de Coiffurevient à peine de paraître et déjà il est dans j 
à l'accueil bienveillant donné par ses • 

manière habile et intéressante avec !
Voilà un journal qui

dû sans doute succès Obtenus par un
triote franco-américain,

de Stratford,

t•ne- ère de progrès
mais surtout mérité par la O Canada! douce patrie,

Toi, dont les flots du St-Laurent 
Disent à la rive fleurie 
Le nom sonore et bienfaisant,
En voyant ta grande nature,
Pour nous la source de tout bien, 
Notre coeur doucement murmure: 
Qu’il fait bon d’être Canadien!

сошра
^ л Tj Bélanger, 
re“cet aviculteur pratique ne 

'■ _as pour un protéBBlon- 
; il est machinist!). de son 
car ” un spécialiste, quoi- 

voie de le deve-
les merveilleux

son éleva-

lecteurs.
laquelle U est rédigé.

t - -Canadien” contient un large programme
depuis l'historiette légère et babillarde que 1 on trouve j 

dissertations littéraires !

mais à la portée de ,

tout le. monde, 
dans la page des enfants jusqu’aux plus graves

place dans cet hebdomadaire; la poésie, les Perruques et crèmes pour acteurs, Teintures et Toniques 
pour les cheveux. Assortiment considérable de nouveaux pei­
gnes récemment arrivée de Londres et de Paris. Chambres 
réservées à la coiffure des dames. Voyez nos spécialités. 
Perruques de dames, toupets et perruques d’hommes. Tou­
pets légers de Mlles.

Tout a sakLux'arts.'vhistolre. la religion et la politique,—en un mot il renter- 
Il mérite donc d’être propagé et à titre 

chères lectrices, afin d’aider

, ni pour 
[ soit en bonne
et cependant

^„lamesT'daseent bien am

innombrables amateun

me tout ce qui est bon et utile. 
de “Grande Soeur” je fais un appel, à vous.

maintenir sans la participation de tous
La grande voix de nos montagnes 
Qui vibre au milieu des sapins,
Et que l’écho de nos campagnes 
Répète aux rivages lointains;
La fleur de la verte prairie,
Pareille à celles de l’Eden,
Tout chante à notre âme attendrie: 
Qu’il fait bon d’être Canadien!

au journal qui ne saurait se 
indistinctement.

connaître cet beddomadaire. en lui donnant de nouveaux 
et contribuerez à la diffusion des bonnes1 savent tirer à leurs 

r après la quotidienne 
„ta appréciables profits de 1 in 
Æ avicole. C'est que, à l’exem 
de ceux qui sont réellemen 

B de cette industrie et visen 
t au but, c’est-à-dire au succès 
Bélanger ne néglige ancui 

,en de s'instruire et de se per
tonner, contrairement à tan 
.veurs qui croient aveuglemen 
savoir assez pour diriger un 
ie-cour.

heures d«En faisant Le traitement Parker pour les cheveux est incompara­
ble. Il comprend la brûlure, la rognure et le lavage des che­
veux et l’application de tonique et de crème s’adoptant aux 
besoins immédiats du cuir chevelu.

abonnés vous encouragerez
sein des familles, oeuvre des plus Importantes.- 
quelquefois d'étranges illusions chez le peuple! On s’imagine 

intéresser sa conscience, lire

lectures au
Il y a

eu’on peut impunément, c’est-à-dire sans
condamnés, les romans licencieux, les mauvais journaux, 

d’une autre attaquent la religion, la foi, les
les ouvrages 
ceux qui d’une manière ou Quand sur les tombeaux de nos pères 

La brise du soir, en passant 
De leurs vertus calmes et fières. 
Cueille le parfum odorant,
Elle répand, comme un dictame,
Les souvenirs du temps ancien.
Et chante; elle aussi, dans notre âme; 
Qu’il fait bon d’être Canadien!

COIFFEUR VICE-ROYAL A RIDEAU HALL DEPUIS 30 AXS
bonnes moeurs.

les recevoir par abonnement, ce n’est pas coopé­ rer engagement: Tél. Queen 2246.On s'imagine que
manière directe et très blâmable à leur succès, à leur diffusion. CARNET DE LA

BONNE CUISINIERE
rer d’une
à leur prospérité et par suite au mal qu’ils produisent, et alors qu on 

parcimonieux à l’égard de ceux qui défendent la
O-

se montre plus que 
bonne cause.

On ouvre sa 133, RUE SPARKS OTTAWA“La table est le seul endroit où 
l’on ne s’ennuie jamais pendant laf 
première heure.”—B.S.

bourse et sa maison à ces feuilles légères, indifféren- 
mauvaises. qui déversent le ridicule, l’injure et le

■ débuta modestemeni 
convient dans toute e> 

courir le

[. Bélangertes. dangereuses.
mépris sur ce qu’il y a de plus vénérable et de plus saint, sur les mys­
tères sacrés de notre foi et les institutions de l’Eglise!

Là-bas. quand le tonnerre gronde 
Sur les rives de nos aïeux,
Loin des orages du vieux monde. 
Sur nos bords nous vivons heureux; 
Et quand nous voyons la tempête 
Briser monarque et citoyen.
Avec bonheur chacun répète:
Qu'il fait bon d’être Canadien.

[tation, pour ne pas 

ues d’une déception. Dlsposar 
heures, matin et soi:

A PROPOS DU THE
Et l’on trouve impossible de souscrire aux journaux qui donnent 

tous leurs soins à soutenir et à défendre la Sainte Doctrine, les droits 
ie l’Eglise et les bonnes moeurs.

De nombreux éloges sont mérités, au contraire, à ceux qui contri- j 
buent. à leurs frais, les écrits et les journaux de ces hommes de bien, 
•u qui les répandent dans les bibliothèques et donnent à tous la facilité j

UNE BONNE TASSE DE THE 
Réchauffer d’avance la théière 

avec un peu d’eau bouillante puis 
la vider complètement. Mettre une 
cuillerée à thé de thé noir ou vert 
par tasse d'eau fraîchement bouil- 

Verser l’eau toute à la fois. 
Jeter une pincée de thé sur le liqui­
de en infusion, les feuilles se dé­
ploient et donnent un arôme déli­
cieux. Servir, après 3 ou 4 minutes 
d’infusion, avec lait ou crème et

quelques
, ait qu’il pourrait en tirer aval 

livrant à l'élevage de 1 
mais d’une façon method 

et rationnelle. Ansel comme! 
-H par étudier les bulletins av 

l’école d'agrlèulture t 
mettre résolument e 

les enseignements qu'il
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Docteur Adolphe Drouin ille.

OCTAVE CREMAZIE.
de les lire.

Le “Canadien" ambitionne de compter parmi ces bons journaux 
qui répandent l'esprit de foi. de famille; de nationalité et qui propagent
le goût du beau et du vrai. lycée à Paris en attendant que la ! „ . ^ _ ,

Honneur donc au nouveau journal ainsi qu’à ses zélés collabora- Sorbonne l’appela en 1891 à sup- 66 de a religlon du Christ.
і,..,.. . . . : “C’est singulier comme je me dé-! pléer d abord, puis à remplacer en | *

Avec l'encouragement d’un public qui sera forcé de lire coûte que 1893 M Lemont dans la chaire de cathoIiQue’ Quand j y réflé-
eoûte par l'attrait qu’il y trouvera le succès peut-être compté comme poésie française. , 3 ’ écrivait-il en 1908 dans 8a

x ! Revue Latine à propos de l’expé-
A partir de 1900 Faguet a été le jrience religieuse de William James, 

plus actif et le plus fécond des écri- n n-était croyant—mais dans
vains de France. Il a publié plus ,a polItiqii :L éiaàWoujours dans 

!de 40 volumes de critique littéraire le sens de la liberté 
1 et d’études morales et politiques En toute chose je suis toujours

dans le sens de la charité. Il n’était 
pas croyant mais il a guidé la reli­
gion; la droiture en lui était bien 
dessinée.

Il avait au fond de son âme cette 
foi, qui fait le citoyen laborieux, 
c'était la foi de la patrie^

FLEUR DE LYS.

IL FAUT ETRE HOMME 
ET ENFANT A U FOIS

la delie.-V
(DES HOPITAUX DE LONDRES, PARIS et LYON) 

Spécialités:

Maladies des Yeux, Oreilles, Nez et Gorge

rs et par 
ique
a. Constatant que ses poule 

nombreuses, diminualei

jugés nécessaires”, il fit un bel élo-

s peu
\ ponte au fur et à mesure Qt 
jours devenaient moins .longs 

les volaill

Devant les hommes sois un hom­
me, devant Dieu sois un enfant; 
devant les hommes montre la puis­
sance de ta nature, manifeste ta 
volonté par des actes de force ; de­
vant Dieu reconnais ta faiblesse et 
ton dénûment; auprès de lui la 
prière fervente a seule crédit. Tu 
te sens peut-être isolé sur la vaste 
terre? Sois un enfant, Dieu te ser­
vira de père.

Aie les pensées d’un homme, le j § 
coeur d’un enfant. Fraye Intrépide- = 
ment ta voie dans la vie; pour cette I miimiiiniiimiimiimiieiiiimiimiimiiiniiimHiiiiiii.iiiiiiimiiiiimiiiiiiiimiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiM 

fin seulement ton âme a reçu ses 
élans énergiques; au bien de tes 
frères doit aboutir toute ton activi-. 
té. Ainsi préluderas-tu à un 
amour plus élevé, et dans la pureté 
de ton coeur tu prépareras la flo­
raison céleste.

Sois un homme en face de la vie, 
un enfant en face de toi-même.
Vers le soir de tes ans, il t’arrivera 
de soupirer à la pensée de la mai­
son paternelle, au souvenir de ton 
enfance, cependant tout cela ne 
sera pas perdu sans retour. Encore 
un pas, et voici les fleurs et les 
riants ombrages que te destine, 
comme jadis, la bénédiction d’un 
père. •

Itomne, parce que 
louchaient avec le soleil de boTHE A LA RUSSE 

Suivre recette ci-dessus. Mettre 
dans chaque tasse une cuillerée à 
thé de sucre et une tranche de ci­
tron; puis y verser le thé alors qu’il 
est très chaud.

Puisse le “Canadien" paraître chaque semaine et bientôt deux fois 
la semaine avec un éclat toujours nouveau.

leure l’après-midi pour ne coi 
cer leur journée que tard le le 
ain, et voyant qu’à Storrs 
;t grâce à l'éclairage électriq 
joulailler, réussit à tenir les v 
es en pleine activité et prodt 
comme en été, il .appliqua à 

te ferme avicole les mêmes prl 
is avec les plus heureux rési

Consultation: 10 à midi, 2 à 5 p.m., 7 à 8 p.m.

GRANDE SOEUR.
1

TEL. RIDEAU 4789—RES. SHER. 3876.Il était capable encore aprèe^t combien d'articles qnl sont res- 
tés enfoncé dans les périodiques et 
les gazettes. Qui pourrait se van­
ter, avoue ingénument un de ses 
biographes, M. Victor Giraud qui, 
pourrait se vanter, à part. Mon­
sieur Faguet lui-même, d’avoir lu 

і tout ce qu’à écrit M. Faguet.

EMILE FAGUET avoir fait du meilleur esprit, de 
s’amuser à en faire du moins bon 
et d’écrire en conclusion d'une des 
thèses les plus graves de la politi-

“Les aristocraties ont le culte des 
héros;”

“Les démocraties ont le culte des

THE A L’ORANGE 
Même procédé que pour le thé 

ordinaire, sauf qu’après avoir versé 
l’eau bouillante sur le thé. l’on 
ajoute en même temps que la pin­
cée de thé, un morceau de l'exté­
rieur de la pelure d’orange (la par­
tie jaune seulement) C’est là un 
breuvage exquis qu'on consomme 
avec ou sans crème ou lait et qu’on 
sucre au goût.

95, RUE RIDEAU, OTTAWA
Emile Faguet est bien né en 

France à La Roche sur Tou, en 
1847, et c'est donc en plein pays 
Vendéen qu’il a vu la lumière et 
vécu son enfance.

Et nul ne fut plus que lui Fran­
çais, et nul plus que lui peut-être 
m’a reçu en partage, en don propre 
et n’a fait plus souvent paraître en 
vives étincelles l’esprit de sa race. 
Il y avait en sa tête du soleil de 
France, et dans son coeur la sensi­
bilité discrète mais profonde et 
sûre des paysans de la Vendée.

De l’esprit de France, Emile Fa­
guet avait tout l’entrain, toute l’a- 
gflité, toutes les forces pénétrantes; 
4e lui fl avait le sel abondant, les 
finesses imprévues, les subtilités 
élégantes et aussi tonte la fureur 
de discuter; toute la passion de sa­
voir et de comprendre, mais, de lui, 
encore, il avait toute la mobilité et 
toute la blague!

Emile Faguet était capable, après 
•voir conduit le plus sévère des dé­
veloppements. de faire la plus inat­
tendue des pirouettes.

Rien d'extraordinaire exir c< 
h-t-on, mais combien d’avic 
1rs, amateurs ou professions 
pbien de cultivateurs surtc 
ndront se ranger au même ax 
Monger artificiellement le je 
poulailler, de l’automne augpr 

bps, et soigner rationnellemi 
pondeuses afin de leur perm 

| de produire autant d’oeufs qu 
I? C’est observera-t-on, se d< 
r beaucoup trop de peine, s’i 
ber trop de travail, escompt 
p de risques pour tenter l’ex 
nce. Cependant l'expérience 
bt la peine et ne laisse pas 
bvoquer une légitime convoi! 
"and l’on voit que M. Bélang 
te un troupeau sélectionné 
5 poules, vendit en septem 
Mer pour $525 d’oeufs; en o< 
Є pour $375; en novembre, p< 
'•4: et en décembre, pour $3
- $1 la douzaine.
Rue d’aviculteurs pourraient 
re autant en éclairant à l’élec
- ou Par d’autres moyens le 
ilaillers, à partir du soleil c

Iті Jusqu’à 8 heures, le soir 
I 5 heures du matin jusqu’au 
I du soleil.

! A ce grand homme dont person- 
: ne ne peut parler aujourd’hui sans 

Il était fils d’un professeur qui ! émotion, il faut bien avouer qu’il 
avait d'abord songé à le mettre au ; manquait quelque chose par quoi 
petit séminaire pour en faire un seulement il eut été immortel, l'at­

tachement à une doctrine; Faguet 
Mais les signes de vocation n’é-j était un sceptique, 

tant pas très manifestés, l’enfant 
fut plutôt envoyé au lycée.

OCTAVE CREMAZIE Chaussures Elégantes
Octave Crémazre né en 1827, 

était libraire à Québec. Une catas­
trophe financière l’enleva, en 1862 
aux lettres et à sa patrie. Il mou­
rut au ftavre (France) en 1879, 
après avoir connu tout ce que l’exil 
a de privations et de tristesses.

Ses poésies, avec une biographie 
et des extraits de sa correspondan­
ce, ont été publiées en 1882 sous 
les auspices de l’Institut Canadien 
de Québec.

THE GLACE
Même procédé que pour une bon­

ne tasse de thé. Lorsque l’infusion 
est faite, couler le liquide dans un 
bol, le laisser refroidir à l’air libre. 
(Le thé en glacière se brouille). 
Pour servir, déposer dans de grands 
verres un peu de glace concassée 
et quelques cuillerées à table de 
Cordial au citron Primus,—remplir 
avec le thé froid. C’est là un excel­
lent breuvage qui désaltère bien.

“Cordon Bleu”.

Cependant ce sceptique qui. cons­
tatant la “démission de la morale”. CHEZ

A 20 ans en 1867, Emile Faguet proposait la morale de l'honneur; 
était admis à l’Ecole Normale su­
périeur. d’où il fut chassé quelques 
mois après pour indiscipline. Sept 
ans plus tard en 1874 devenu agré­
gé de l’Université, il faisait quel­
ques mois de journalisme à Paris 
au XIX siècle.

cet impie qui plaçait la religion au 
nombre des “préjugés nécessaires”, 
professa toujours un grand respect 
pour le christianisme. Ses idées qui 
s’agitaient en tourbillons, et qui 
mettaient dn désordre dans l’esprit 
des autres, ses idées qui s'éparpil- 

C'est à ce moment qu'il connut laient partout comme des feuilles 
et fréquenta Sarcey. Puis il s’en 
fut professeur de rhétorique pen­
dant sept ans à Moulins, à Clermont ‘berceau. L’individualisme intellec- 
et à Bordeaux.

Baker & Co.
Joyeux enfant, cours au-devant 
ce père.de

—La devise des honnêtes gens 
est immuable: “Fais ce que dois, 
advienne que pourra!”

Reinick.d’arbre qui n’ont plus d’attache, de 
vénération, pour la religion de son 63 rue Rideau, Ottawa

“Qui montre souvent sa bourse, 
s'expose à ce qu’on la lui emprun­
te”.

—Le but de l’activité humaine: 
ce n'est pas le plaisir, c’est le de-1tuel de Faguet ne pouvait avoir rai- 

Faguet fut nommé professeur de son de l’Evangile. Dans les “Pré- boat de tout.
—Le travail opiniâtre vient à

pouvait le rejoindre, mais sur fa 
dune. Et là, courbé en deux, à tra­
vers les ajoncs et les fougères, il se 
lirigea vers le fort. L’orage ne 
’arrêtait pas. Il n'en avait aucune 

peur. Lorsqu’il se jugea assez loin 
de Rocmer pour n’être pas poursui­
vi, il ralentit le pas, avança tran­
quillement encore qu'avec précau­
tion. Il respirait à l’aise dans cet­
te atmosphère d’ouragan et, ses 
yeux perçant les ténèbres profon­
des, il coupait au plus court, évi­
tant les fondrières et sautant les 
ravines.

Bientôt, à l'extrémité dn promon­
toire, en face des Mouettes-Noires, 
le formidable amas de récifs se des­
sina en masse obscure que surmon­
taient les ruines. A pic sur le roc, 
les tours démantelées par les hom­
mes, les remparts àapés par les va­
gues, dressaient encore leur sil­
houette fantastiquement tragique. 
Les nuages sombres et bas, déchi­
rés aux créneaux qui restaient,' 
écharpés aux brèches en vapeurs 
lourdes et fuligineuses de cette 
enceinte de décombres, et les éclairs 
qui, par instants, embrasaient cet 
immense éboulement de granit lui 
prêtaient l’aspect de quelque énor­
me fournaise d’enfer d’où l’orage 
fumait et s’épandait au loin sur la 
terre et la mer.

Défendue du côté des flots par 
ses assises de granit, couvertes de 

Ayant descendu la ravine en cou- varech humide et gluant, la forte- 
rant, Louptau s’élança non sur la resse était gardée, du côté de la 
grève large et nne, où son ennemi dune, par nn large fossé que la ma­

tante, je vous assure. Ce malheu­
reux ne connaît pas le pays. La mer 
est basse. Il pent glisser sur les 
rochers, tomber dans qnelqne mare 
profonde... dans qnelqne fondriè­
re de la dune. . . nous ne pouvons 
pourtant pas le laisser se perdre ou 
se tuer sans rien tenter!

—Tu ne sortiras pas, — décida 
péremptoirement Phrosine en tour­
nant vivement la clef dans la ser­
rure et fourrant cette clef dans sa 
poche.—Je ne te laisserai pas te 
compromettre au vu et su de tout 
le village. Ton père n’étant pins 
là, c’est à moi de veiller sur l’hon­
neur de la famille!

La jeune fille, poussée à boat, 
ne pouvant plus supporter cette 
scène dont le ridicule contrastait si 
cruellement avec son anxiété tragi­
que, se retira dans sa chambre. Elle 
ouvrit la fenêtre malgré la pluie et 
le vent, promena son regard déses­
péré sur les ténèbres profondes où, 
maintenant, nul éclair ne permet­
tait plus de distinguer la mer, la 
plage, les Mouettes-Noires et les 
ruines. Grelottante, la vue encore 
plus troublée par les larmes que 
par les gouttes de pluie qui lui 
fouettaient le visage, Marie, à un 
petit bruit produit derrière elle, eut 
an sursaut d’indignation. Sa tante 
venait de l’enfermer â clef, dans s% 
chambre.

—J’avons eu du malheur, hasiH
à distance wFEUILLETON DU CANADIEN da la Loupiaude — 

d’une voix piteuse et gémissait^ 
qui ne trahissait que trop sa pent

^^ou8 passerons rapidement 
—Figure-toi que l’aubergiste d* méthodes d’entretien et de 

là-haut, la mauvaise gale, n’a voojBnnement adoptées par M. Bél 
lu me servir qu’après m’avoir elles sont les mêmes part
déposer ma pièce sur le coniptolr*s’imposent dans tous les cas 
Elle m’a donné la première chr

d’être battue.

Fiançailles Tragiques
Par CHARLES FOLÉY 1 Teut 'aire d'une basse-cour 

reprise payante. L’hygiène , 
Premier lieu présider au pou] 

batiment, de 1 
on des matières liqu 

diverses données'
1 et dans les rations.

vieille horreur! entre Pour beaucoup d
—Tu t'y es mal pris comme régime alimentaire des volai 

M' Ranger, si bien qu'il 
Aieièto en moyenne 70 gallons 

'aine et qu’il
“aement dans la diète des 

comme étant, à son avis 
essité

que J'ai demandée, puis elle a einj 
pêché les 7 francs et refusé de N 
^fournir rien d’autre, sous prétest 
que J’avons du retard chez elle. J4 
fait tout ce que J’ai pu, je te JurH 
mais elle n’a rien voulu savoir, cfl
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! et essayant de percer les ténèbres 
'de son regard éperdu.

L —Je puis vous assurer qu’il n’est —Eh bien Je parlerai quand
рун gar terre d’homme plus loyal même. Y a quelque chose entre 
et mieux intentionné que M. Paul! vous... Vous devez vous connaître 

—Oh! comme tu le défende! fit depuis longtemps. Tn sais parfai­
ts vieille demoiselle ressaisie, à cet- tement qui est cet étranger... Tu 
te intervention, de ses premiers Vas fait venir ici croyânt bénévole- 
soupçons. 81 tn ne veux pas que je ment que je serais ta dupe, mais j’y 
crois à ses mauvais desseins, que vois clair maintenant. 
vAnx-tu que Je . crois? Comment La jeune fille, n’écoutant plus, 
m'expliqueras-tu?. .. Incapable de résister plus longtemps

—Oh! Je n'explique rien,—fit la à son inquiétude, avait pris son 
ie fille d’une voix brisée.—-Ne mantelet posé sur une chaise. ЕПе 
tourmentez pas. J'ai peur... «en était enveloppé la tête, lès 

Ah! l'ai si peur pour lui!... épaules et elle se dirigeait à son
—Peur pour lui? Voilà bien, par tour vers le seuil, quand la tante 

exemple, le plus étonnant de l’af- *«* le bras.
Cabre! Pourquoi aurais-tu peur pour 
*et individu qui ne t’est rien, que 
tu ne connais*pa», que tu as vu au­
jourd'hui pour la première fols?
Rien n'est moins naturel. Veux-tu 
que je te dise ms pensée?

—Oh! non, non! Assez de voe 
pensées pour ce soir!—implora la

en allant vers la fenêtre —Mais vous perdez l’esprit.

—hygiène du 
ntatlonI

comme b
Le

jours, bourrique! Tu t’es fait bête 
ment extorquer ton argent, 
nous v’ià jolis, tonnerre de tonner 
re! Rien à se flanquer sous la dent 

Et, se rappelant la rencontre 
Gavroc, conscient que lui-même n» 
va it pas eu de chance et ne rappot 
tait aussi que de mauvaises nouvel 
les, il n’eut 'hi les cris ni les gesti 
violents que la vieille attendait.

—Qu’est-ce que t’apportes? Б® 
ce de quoi boire, au moins?

—Oui, oui, de quoi boire, 
piau... du marc, un grand Utrl 
s’empressa de dire la femme sot 
prise de cette aménité relative.

Ayant maintenant espoir dév 
ter les coups, elle se rapprocha

en Unit entrer
1

essentielle au succès 
1 éleva8e. Inutile dè dir 
mine n’est 
“Peau et que les

pas tolérée dans
. sujets mali

objet des soins les plus at
" И va

.
sans dire que la pro 

n “rtificlelle du Jour
nécessite des rations sut 

«Ires distribuées dans la 1 
* ° de maintenir les ponde 
c vité et de favoriser ainsi 
tnde à !a ponte. .

—Où vae-tu?
—Jusqu'au bas de Ut ravine... 

pour rappeler et rai 
si Je l’aperçois sur la plage.

—Ce serait dn joli! Je te dé­
fends de sortir. Une jeune fille 
comme il faut ne court рве dans la 
nuit après son amoureux!

M. Paul

^ещріе de cet aviculteur ei 
“*nt est si suggestiffoyer, teqdit de sa main grelottsn 

la bouteille qu’elle avait each'
VI

que i
“ÛB 8uPerflu de Пв citer 
“ment en modèle aux i 
aux Professionnels et aux

Ellesous sa pèlerine râpée.
(Suite)ta:

1rs.
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;

rée haute remplissait mais qui n’é­
tait, à marée basse, que vases mou­
vantes.
dangereux de s'enHzer dans ces va­
ses que de tomber dans la mer.

On n’avait accès dans les ruines

dit un couloir en pente, fort téné- par monter dans la cheminée. Et 
breuJL, Il atteignit la porte de la le feu, qui couvait sourdement là- 
seule pièce souterraine, caveau, dessous, ne jeta plus dans cette 
crypte ou cellier, qui pouvait encore immense cave que des clartés inter­
servir de demeure. La salle, très mlttentes d’un vert pâle, 
vaste, dallée, prenait l’air, sinon le 
Jour, au ras du sol, par un seul sou- plus, le vieux demeurait devant 
pirall pratiqué dans la voûte. Au l'âtre, assis sur ses talons, quand 
fond s’ouvrait une large cheminée dressant l’oreille, il perçut, même à 
au manteau noir de suie. Et par- travers les clameurs de l’orage, tant 
tout, se voyaient pêle-mêle par ter- il avait l’oule fine, le pas vif et sac­
re otv tassés dans les coins, des cadé de la Loupiaude sur la passe- 
grappins, des gaffes, des crocs relie. Il alla jusqu’au seuil du ca-

Peut-être eût-il été plus

Dans une pose qui ne le fatiguait
que par une planche étroite à tra­
verses de fer. Cette façon de pas­
serelle pouvait, à voolnté et par 
une seule personne, être lancée sur 
la douve ou retirée à l’intérieur du 
fort. L’entrée des ruines, large 
couloir voûté, était fermé par une 
porte à guichet, branlante et ver­
moulue, aux gonds scellés dans les 
anciennes rainures de la herse. A 
l’entour, les récifs, puis la dune 
stérile étendaient leur solitude sau­
vage et désolée.

Le site était trop familier au

rouillés, des planches, des barils, veau et cria dans le couloir obscur: 
de boîtes de conserves vides, des —Est-ce toi, la vieille?
caisses éventrées, des filets déchi- —C’est moi, J’ai retiré la plan- 
rés, de| cordages hachés, tous les che sous la voûte et J’ai barré la 
débris de naufrages qu’apportait le porte. C’est bien l’heure qu’on ne
flot, tous les outils nécessaires à la nous dérange plus! 
plllerle d’épaves. En deux larges L’homme, cette fois, prit un esca- 

Louplau pour qu'il éprouvât la enfoncements, pratiqués dans l’é- beau et revint s’asseoir devant le 
moindre émotion à l’aspect d’épou- palsseur de la muraille, des paillas- feu. » Peu après, la vieille entra, 
vante que prenait la forteresse sous ses plates avec des couvertures hors d’haleine, ruisselante, car elle 
ses hachures d’averse et ces fulgu- trouées servaient de lits. Deux n’avait pas de vêtements de toile 
rations de foudre. Il vit que la lambeaux de toile à voile, ficelés À cirée comme le vieux, 
planche de traverse enjambait en- des tringles rouillées, abritaient ces s’avancer vers le feu, ce qui eût été 
core le fossé et en conclut que sa sortes d’alcôves en guise de rideaux, le mouvement le plus naturel, 
vieille n’était pas rentrée.

Au lieu de

Il s’en Pour le surplus du mobilier, une mouillée comme elle l’était, elle 
doutait. 81 vite qu’elle fût montée table, des escabeaux, trois chaises s’attarda dans l’ombre, près de la 
à l'auberge, même en traversant les dépalliées, une huche aux pieds ron- porte, craintive, hésitant à 
prés et la dune pour revenir, elle 8és par les rate. procher de son homme. Cette ai­
ne pouvait pas être arrivée avant Le Louplau referma la porte lure timide ne trompa pas le Lou- 

II franchit la passerelle et, massive à pentures de fer, vraie Piau . Il flaira de mauvaises nou- 
certain que personne n’avait osé porte de cachot, puis il alla vers la velles et demanda d’un ton bourru; 
pénétrer dans les ruines et n’ose- chemiûée, battit le briquet, fit flam- —Ben quoi! viens te sécher... 
rail y pénétrer, en homme sûr de bèr des brindilles dans le foyer et et qu’on vole ce que t’apporte? Ce 
son chemin, sans inspecter les recouvrit la flamme de gros carrés temps de chien, Je croie que ça 
abords, sans même retirer la plan- de tourbe ejneore humide. Une fu- creuse encore plus le ventre que 
che derrière lut, il traversa des mée épaisse, grasse et suffocante, dix journées de soleil. Je crève de 
товезапх de décombres et descen- d’abord rabattue par le vent, finit soif et de faim.

lui.
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